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C’EST DU SÉRIEUX!
Et ca s’appelle le Crokicurl! 
LEANNE MUIR 

FR_ L’HIVER DANS LES PRAIRIES peut 
être pour le moins rigoureux. Mais depuis 
quelques années, les Winnipegois ne 
dédaignent plus la neige et la glace, bien au 
contraire! En effet, nombre d’activités et 
événements fascinants sont organisés au 
confluent des rivières Rouge et Assiniboine. 
Élancez-vous sur le Red River Mutual Trail, 
la plus longue piste de patinage naturelle du 
monde… Participez au fameux Festival du 
Voyageur ou au redoutable concours d’abris 
fantaisistes, qui attirent d’année en année 
de plus en plus de mordus… Et succombez 
aux délices de RAW: Almond, restaurant 
gastronomique éphémère qui s’installe sur 
la glace pendant la moitié du mois de février, 
et dont les billets s’envolent en quelques 
minutes… Ces plaisirs de la vie, peut-être les 
connaissiez-vous déjà. Mais cette année, un 
nouveau phénomène fait son entrée dans la 
liste des raisons de (re)découvrir Winnipeg. 
Le crokicurl.

CROK-I-CURL, DITES-VOUS?
Qu’est-ce donc que le crokicurl? Les 
cocréatrices, Liz Wreford et moi-même, 
voyons cela comme de l’architecture de 
paysage déguisée en sport, et dûment 
emballée pour titiller les athlètes et les 
curieux, les esprits compétitifs comme 
les plus désinvoltes, les jeunes comme les 
vieux. Le jeu, qui mélange le curling et la 
croquignole, a fait son apparition l’hiver 
dernier à La Fourche, le centre hivernal 
officieux de Winnipeg. La surface de jeu 
est facile à construire (comme une petite 
patinoire maison). Sa forme emblématique 
évoque l’octogone d’un plateau de 
croquignole, et elle est dotée d’anneaux 
rouges et bleus comme ceux qu’on voit 
sur une piste de curling. Une patinoire de 
15 mètres de diamètre suffit : c’est juste 
assez grand pour une vraie partie de plaisir, 
et juste assez intime pour permettre aux 
joueurs de socialiser.

LE JEU
Des équipes d’un ou deux joueurs font glisser 
des pierres de curling junior extérieur – qui sont 
un peu plus petites et légères que les pierres 
régulières – depuis les côtés opposés de la 
patinoire, et espèrent rester dans les limites 
offrant les meilleurs scores à la fin de chaque 
tour. (Tout comme au curling, on cherche 
à dégager les pierres des autres joueurs.) 
Des poteaux d’acier enrobés de caoutchouc 
encerclent le centre de l’aire de jeu, ce qui 
rend la fameuse cible de 20 points d’autant 
plus difficile à atteindre. La participation 
est gratuite et l’on joue simplement selon le 
principe du premier arrivé, premier servi.
Le crokicurl ne requiert aucune expérience ni 
aucun accessoire personnel. Cela rend le jeu 
plus équitable et permet aux gens qui évitent 
les activités hivernales de se lancer et de faire 
une expérience à la fois toute nouvelle et 
nettement canadienne.
Les premières versions conceptuelles du 
crokicurl impliquaient une patinoire beaucoup 
plus grande sur l’Assiniboine gelée, avec un 
diamètre correspondant à la longueur d’une 
piste de curling, des pierres régulières et 
des balais de curling. Nous avons pour ainsi 
dire rapetissé le jeu, et nous l’avons installé 
au Marché de La Fourche, ce qui rallonge la 
saison, car les joueurs ne dépendent plus de 
l’accessibilité à la rivière gelée.
Pendant sa brève saison inaugurale, les 
visiteurs de La Fourche ont pu jouer au 
crokicurl jour et nuit. Les médias s’en sont 
entichés, et le nouveau sport a rapidement 
voyagé. Pour répondre aux nombreuses 

demandes d’information, nous avons créé 
des plans et règles téléchargeables sur le 
site de Public City Architecture en échange 
d’anecdotes et de photos des différentes 
versions de crokicurl à travers le pays. 
Des patinoires de crokicurl ont vu le jour à 
l’hiver 2017 à Winnipeg, à Edmonton, dans 
les régions rurales de la Saskatchewan, au 
Yukon et en Ontario. Tout porte à croire que 
la saison 2018 sera tout aussi palpitante! 
Pour les architectes paysagistes comme 
moi, le crokicurl continue d’être un outil 
pour dynamiser les paysages et éveilleur 
l’imagination des gens à la grandeur du pays.

LEANNE MUIR a imaginé le crokicurl pendant 
l’été 2016, à Public City Architecture, firme 
née d’une fusion entre Peter Sampson 
Architecture Studio et Plain Projects 
Landscape Architecture.  
leanne.muir@umanitoba.ca
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PROLOGUE

LANDINC.

CLAIRIÈRE 
MICHAEL 
HOUGH 
UN ENDROIT  
À PART
 

FR_ CE SITE INTIME dédié à feu Michael 
Hough se trouve en un point bien en vue, 
adjacent à la colline de moraine de Trillium 
Park, l’ajout le plus récent à Ontario Place, 
ouvert en juin. La clairière Michael Hough 
offre une vue englobante de la ville et du 
lever du soleil sur le lac Ontario. 
Michael Hough était l’architecte paysagiste 
d’origine pour Ontario Place. La clairière 
est un hommage à son travail et à sa 
philosophie. C’est un endroit calme pour 
le repos et la réflexion, accessible 
uniquement à pied et planté entièrement 
avec des espèces indigènes qu’on laissera 
se régénérer à perpétuité. Chaque roche 
représente un membre de la famille 
immédiate de Michael.

La plantation d’arbres en bosquets et 
les groupements aléatoires d’arbustes 
s’opposent à l’architecture futuriste 
et à la haute technologie des pavillons 
et du théâtre IMAX. Le bosquet donne 
l’impression d’une nature sauvage sur 
le front de mer. C’est un endroit à part, 
pittoresque et naturel. 

> Voir « La pierre romancée »  
à la page 6.

> EN_LP THE MICHAEL HOUGH 
WOODLAND GLADE
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TRILLIUM PARK MORAINE BLUFF

FR_
LES ARCHITECTES PAYSAGISTES 
qui connaissent Walter Kehm (et ils sont 
nombreux) comprendront que chaque 
processus recèle une partie qui devient 
expérience pédagogique. Walter est 
ex-directeur de la School of Landscape 
Architecture de l’Université de Guelph. 
Cela dit, j’étais là lorsque Walter l’associé 
principal chez LANDinc est devenu 
professeur de géologie, de sculpture, 
d’art et de structure.

Pour salle de classe, il avait le fond 
d’une carrière à Dwight, en Ontario, 
aux abords du parc Algonquin. Pour 
projet? L’érection d’une microfalaise 
rocheuse de 82 mètres qui serait ensuite 
démontée, puis reconstruite dans le 
secteur riverain de Toronto pour devenir 
la microfalaise de moraine d’Oak Ridges, 
au parc Trillium.

Ériger un mur massif à plus de 200 
kilomètres de son site final; il y avait là 
un acte de foi. Un défi, aussi, quant à 
imaginer son réassemblage à Ontario 
Place. L’approche a nécessité un 
grand travail d’équipe entre LANDinc 
et Infrastructure Ontario, Urbacon, 
Aldershot, BOR Quaries et Muskoka 
Stone Aresians. En trois mois, la 
vision d’une microfalaise naturelle 
s’est incarnée. À la carrière, où on 
pulvérisait du granit en gravier pour les 
autoroutes, on a dynamité 2000 roches 
en morceaux qu’on a ensuite alignés 
par taille et par couleur pour les choisir 
un par un. Aucune pierre n’était trop 
grosse. À l’aide de machinerie lourde, 
on a positionné des rochers de 30 à 50 
tonnes, sous la supervision de M. Kehm.

L’HISTOIRE DE LA MICROFALAISE
Mais n’allons pas trop vite. L’histoire 
de la microfalaise de moraine d’Oak 
Ridges au parc Trillium commence à 
l’hiver 2014, moment où on a conçu 
le projet de ce parc, à Ontario Place. 
Celui-ci servirait de vitrine à l’innovation 
technologique, tout en s’inscrivant dans 
un environnement naturel reflétant 
plusieurs paysages ontariens : forêt 
boréale, moraine glaciaire, drumlin, 
esker, plage de galets et forêts 
caroliniennes et nordiques à feuilles 
caduques. Le concept imaginé et 
réalisé s’articulait sur deux facteurs, 
pour reprendre les mots de Walter : 
« métaphore et technologie ».

————

PATRICK MORELLO

 LA PIERRE, ROMANCÉE
Métaphore et technologie

> EN_ LP  
ROMANCE OF THE STONE

1

1 WALTER KEHM ET PATRICK MORELLO DE LANDINC.
2 LA MICROFALAISE DE MORAINE D’OAK 
RIDGES DE 82 MÈTRES, AU PARC TRILLIUM.
PHOTOS COURTESY LANDINC

Aucune pierre n’est 
trop grosse
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LA MICROFALAISE DU PARC TRILLIUM 
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LA MÉTAPHORE
Le parc Trillium avait besoin, à sa partie 
la plus étroite, d’un mur pour servir 
d’intermédiaire dans le dénivelé entre 
le sentier au bord du lac et un sentier 
plus élevé. L’équipe de LANDinc était 
convaincue que ce mur, pour surpasser 
sa fonction pragmatique, devrait se 
composer de roches magnifiques, 
idéalement issues d’une carrière du 
nord, où l’équipe pourrait inspecter 
les superbes stries des pierres 
précambriennes qu’elle comptait utiliser.

LANDinc a produit des ébauches en 
fonction des formes des pierres de taille. 
Les maquettes informatiques 3D se sont 
avérées décevantes : y manquaient le 
caractère unique de la pierre, la beauté 
brute du granit de carrière. On a donc 
opté pour des roches erratiques. Le 
personnel de LANDinc a visité des 
carrières du nord pour étudier les 
particularités des pierres et la diversité 
géologique révélée par leurs stries. 
Infrastructure Ontario, gestionnaire 
du projet, a étudié des échantillons 
et participé au calcul des coûts. Le 
concept a été adopté par le ministère du 
Tourisme, de la Culture et du Sport, puis 
par la population, comme l’ont révélé les 
assemblées publiques qui ont suivi.

L’ART DE L’ARCHITECTURE PAYSAGÈRE
Armée de centaines de photos et de 
ces vastes connaissances de terrain, 
Yulia Tsareva, conceptrice principale 
chez LANDinc, a entamé la réalisation 
d’abstractions 3D. À l’aide de mousse, 
elle a modelé des blocs de granite, 
les sculptant pour reproduire les 
irrégularités observées dans les carrières 
et la nature.

TRILLIUM PARK MORAINE BLUFF

3 RENDU : UNE MICROFALAISE FAITE DE MAGNIFIQUE ROCHE 
NORDIQUE, AVEC LA PLAGE DE SABLE GRANITIQUE ET DE GALETS À 
SES PIEDS.  4 MAQUETTE : À L’AIDE DE CENTAINES DE PHOTOS DES 
ROCHERS DE LA CARIÈRE, YULIA TSAREVA DE CHEZ LANDINC ENTAME 
LA RÉALISATION D’ABSTRACTIONS TRIDIMENSIONNELLES.  5 + 6 LA 
CARIÈRE À DWIGHT, EN ONTARIO : ÉRECTION D’UN MUR MASSIF À PLUS 
DE 200 KILOMÈTRES DE SON EMPLACEMENT FINAL.  7 QUATRE-VINGT 
SEMI-REMORQUES POUR APPORTER À TORONTO LES ROCHERS 
SOIGNEUSEMENT IDENTIFIÉS.  8 ILLUSTRATION COMPOSITE

3

4, 5, 6
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LA TECHNOLOGIE
À cette phase artistique s’est conjuguée 
la technologie essentielle pour incarner 
chaque vision dans la réalité. À l’aide de 
numérisation 3D, nous avons transféré 
la maquette physique dans l’ordinateur 
pour produire une maquette informatique 
3D. Avec celle-ci, on a pu calculer 
précisément le volume et le poids du 
granit requis. Munis de ces données, 
d’autres consultants ont évalué les 
fondations géotechniques nécessaires 
sur place et le coût des décisions à 
prendre au fil de la réalisation du projet.

Le recours à une maquette CAO 
nous a permis d’étudier les diverses 
configurations de chaque section 
avec beaucoup plus d’efficacité qu’une 
maquette physique. Nous pouvions 
mieux adapter la taille des pierres et la 
tolérance des joints, ce qui a permis de 
diminuer la valeur des soumissions. Il 
était possible d’obtenir les masses et 
les creux requis à l’aide de quelques 
rochers de 30 tonnes ou avec un plus 
grand nombre de pierres de trois à 
cinq tonnes. Grâce à cette méthode, 
nous pouvions aussi nous assurer qu’il 
serait possible d’assembler l’œuvre 
en une microfalaise d’allure naturelle, 
sculpturale et amusante.

UNE MICROFALAISE À VIVRE
Cette approche nous a permis de 
trouver la paroi rocheuse adéquate 
chez B.O.R. Aggregates, où nous 
avons collaboré avec les spécialistes 
d’Aldershot Landscape Contractors 
et de HGH Granite pour obtenir le 
caractère recherché et concevoir 
le processus de sélection et 
de construction.

En un mois, Walter Kehm et son équipe 
ont donné corps à la vision qui servirait 
de nouvelle référence récréative et 
esthétique dans le secteur riverain de 
Toronto. La flexibilité du processus 
a permis de profiter des nouvelles 
occasions qui se présentaient à la 
carrière. Parmi celles-ci, mentionnons 
l’élément humain : Walter et moi avons 
vu, à la carrière, un enfant utiliser 
pour fauteuil une pierre creusée par 
l’érosion. Le jour même, nous ajoutions 
des critères au projet.

Le mur est construit à l’échelle 
humaine. « La possibilité de s’asseoir, 
de grimper, de trouver refuge dans 
les cavernes, d’avoir des points 
d’observation […] tout cela, nous l’avons 
intégré à une composition stimulante 
visuellement », dit M. Kehm, avant de 
souligner la coordination soignée « des 
diverses couleurs, formes, “coutures” 
et géométries pour composer un 
tout unifié ».

ÉRIGER LE MUR
Urbacon, chef de chantier du projet, 
et Infrastructure Ontario ont accepté 
notre approche inusitée. On a donc 
construit le mur au complet, au fond de 
la carrière, avant de le démonter et de 
le transporter à Toronto sur plus de 80 
semi-remorques. Nous avons numéroté 
chaque pierre et créé un photomontage 
montrant son emplacement et son 
élévation. Un levé par GPS a permis 
de marquer les coins et les grandes 
caractéristiques de chaque pierre. 
On a transposé cette mise en place 
sur le site torontois, les points GPS 
étant marqués par des clous peints et 
enfoncés dans le sol. De grosses grues 
ont posé les rochers à leur emplacement 
au millimètre près. Il a fallu six semaines 
pour reconstruire toute la microfalaise.

FR TRANSLATION XX

De grosses grues ont posé les 
rochers à leur emplacement au 
millimètre près.

8
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TRILLIUM PARK MORAINE BLUFF

UNE TECHNOLOGIE D’AVENIR
Une fois la poussière de l’inauguration 
retombée, et alors que les gens 
commençaient à interagir avec les 
espaces de la microfalaise, nos esprits sont 
passés à nouveau de la métaphore à la 
technologie pour la période sous garantie. 
Dans un projet de parc comme celui-ci, 
le mandat inclut un levé topographique 
pour documenter l’état définitif du site. Or, 
cette méthode traditionnelle n’a pas su 
saisir la complexité tridimensionnelle du 
bâti en granit.

Mansoor Ma, associé chez LANDinc et 
chef de file en matière de visualisation 
informatique et de réalité virtuelle, a conçu 
une méthode qui permet aux architectes 
paysagistes, entre autres professionnels, 
de documenter leur projet en trois 
dimensions. « Le levé numérisé 3D est de 
qualité photographique et échelonnable, 
explique-t-il. Les données quantifiables 
qu’il contient permettent de détecter 
une fissure de quelques millimètres sur 
une surface texturée dans un parc ou un 
espace de plusieurs acres. »

LANDinc a testé cette technique sur 
sa microfalaise, ainsi que sur d’autres 
éléments de la phase un de la revitalisation 
d’Ontario Place, dont le parc Trillium et 
le sentier William G. Davis. Cependant, 
celle-ci gagne en pertinence sur une 
échelle beaucoup plus vaste. Les 
données visuelles 3D sont faciles d’accès 
et interactives. Le propriétaire et le 
gestionnaire du site peuvent s’en servir 
pour évaluer l’état du bâti sur plusieurs 
années, alimenter leurs programmes 
d’exploitation et d’entretien ou tenir à 
jour la vérification des actifs publics. 
Selon Mansoor, sa méthode est utile à 
toutes les étapes d’un projet : elle peut 
documenter un paysage de rue ou un site 
de réhabilitation au complet, suivre les 
effets de l’érosion sur la topographie, etc. 
Les architectes paysagistes vont accueillir 
cet outil à bras ouverts.

LA PIERRE, ROMANCÉE
D’ici là, la métaphore tient la route. La 
microfalaise de moraine d’Oak Ridges 
s’intègre merveilleusement aux arbres 
et arbustes indigènes qui entourent le 
site. Avec la plage de sable granitique et 
de galets à l’avant-plan et la formation 
monticulaire de drumlins en arrière-
plan, on peine à imaginer autre chose à 
sa place.

À chacune de nos visites, l’activité que 
nous y trouvons nous inspire. Jeunes 
et moins jeunes jouent dans les pierres; 
ils explorent les cavernes et crevasses; 
ils trouvent un endroit où paresser à 
l’ombre. Du lever au coucher du soleil, on 
y perçoit aussi un sentiment de paix et de 
romantisme. Le regard erre au gré des 
variations dans les nuances de la pierre 
produites par la lumière du jour.

pmorello@landinc.ca 
www.landinc.ca

9
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9 ACCÈS OUEST.  10 LA MICROFALAISE S’INTÉGRANT MERVEILLEUSEMENT 
AUX ARBRES ET ARBUSTES INDIGÈNES, DIFFICILE D’IMAGINE AUTRE CHOSE 
À SA PLACE.  11 ENTRÉE DU PARC.  12 PAIX, ROMANTISME ET ACTIVITÉ. 
PHOTO 12 NADIA MOLINARI
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LA MICROFALAISE DU PARC TRILLIUM 
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Le regard erre au gré des variations 
dans les nuances de la pierre 
produites par la lumière du jour.
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RESPITE ON ST. DENIS

LA VAGUE (THE WAVE)  is a 
refreshingly playful summer art 
installation set up on Montreal’s busy 
Saint-Denis Street, where it is most 
welcome. In summer, pedestrians 
walk in the barely noticeable shade of 
honey locust trees – the street can 
be a heat island. Yet at the end of the 
day, before the sidewalk patios have 
filled up with evening crowds, the wave 
is full of people. The small but intense 
space plays host to many a “micro 
gathering,” warming the hearts of city 
dwellers leading all-too-individual lives. 

THE WAVE EXPERIENCE
The work’s dynamic architecture, 
produced by Arcadia Studio and its 
multidisciplinary team, is reminiscent 
of a wave’s motion, which has created 
an unexpected effect: La Vague feels 
like a protective cocoon. Its space is 
tight but comfortable – just 22 metres 
long, the length of five parking spaces. 
When we sit, we’re seized with a desire 
to touch the rounded wood. Those 

————

MARILOU CHAMPAGNE

 LA VAGUE

1 THE MOTION OF A WAVE HITS THE PAVEMENT OF ST. DENIS STREET  
2 LA VAGUE OCCUPIES FIVE PARKING SPACES  3 SKETCHUP 
PHOTOS 1-2 ALEXANDRE GUILBEAULT 3 CAMILLE ZAROUBI

rounded corners, the shape of the 
planters, the furniture are all designed 
to fit harmoniously within the wave’s 
fractal pattern.

Yet while walking through, we stretch 
out an arm, turning the ribs into a giant 
xylophone. Through this project, the 
Arcadia team has managed to refocus 
part of an urban thoroughfare around 
the human being. People go out of their 
way to experience La Vague. Despite 
the precariousness of the streetside 
setting, we feel as if we’ve been 
transported elsewhere. 

2

1

3

WHAT A FEELING!
It’s easy to describe the technical side 
of the installation: 74 wooden ribs, 5 
degrees of heat abatement, 45 misters 
using just 0.0222 litres of water per hour 
on hot days – the misters are triggered 
by pedestrians. But what’s harder to 
capture in words is the experience. 
Generally, there are three types of user: 
lone meditative types (eager adopters), 
symbiotic couples (who stop for a kiss or 
a snapshot), and families with amazed 
little ones. 

One woman, sitting on a bench, 
described her own reverie. ‘’I was 
humming ‘We all live in a yellow 
submarine…’,” she said. “To put it simply, 
I’ve adopted La Vague. It’s relaxing, 
with its flowers and colours. You feel 
like you’re in a little bubble. The place 
even allows me to meet people and 
take interesting photos. It’s a good 
initiative. I come from the south and it 
lets me dream of being back home, on 
the beach.”

12   LANDSCAPES PAYSAGES +



Everyone here makes their own story. 
When seated inside the wave, we hear 
the constant ebb and flow of traffic. 
Strangely, the rumble of passing cars 
evokes the eternal turbulence and 
burbling of the seaside. What has been 
created here is a moment of respite 
from the urban cacophony, hewn 
from its chaos. The traffic noise in the 
background works synergistically with 
the experience: irritants become actors 
in the installation.

COLOURS AND SHAPES:
INTEGRATING THE URBAN 
ENVIRONMENT
The choice of shapes and shades of 
blue for the wave make the work fully 
complementary with the graphic 
identity of the Fréquence project – a 
Saint-Denis St. revitalization initiative 
– based on large yellow isosceles 
triangles marking the entrance 
to each business. The project, 
spearheaded by Plateau Mont-Royal 
borough mayor Luc Ferrandez, is 
supported by the street’s business 
improvement associationt, Société 
de Développement Commercial 
(SDC) and the Conscience urbaine 
organization. 

The micro-interactions that happen in 
La Vague become unifying elements; 
the visitors, each in their own way, 
give it a personality of its own. But 
here, 1+1 is no longer just 2, because 
the whole is greater than the sum of 

the parts. With La Vague, Arcadia has 
accomplished more than it planned 
to. To create a space with such a 
strong personality is an incredible feat, 
which the intense urban setting has 
embraced, willingly.

———— 
NOTE: La Vague was dismantled on 
October 30 to be stored for the winter. 
It will return in April, for approximately 
five more summers. 

bit.ly/LaVagueMontreal

What has been created here is a moment 
of respite from the urban cacophony, 
hewn from its chaos. 

4+5 A PLAY OF LIGHT AND SHADOW IN 
SEVEN SHADES OF BLUE  6 THE FIRST 
PARKLET WITH MISTERS IN CANADA: 
45 NOZZLES USE 0.022 L/MIN
PHOTOS 4-5-6 ALEXANDRE GUILBEAULT

5, 6

4

UN LIEU DE RÉPIT, RUE SAINT-DENIS
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SOUTH CHILCOTIN MOUNTAINS PROVINCIAL PARK

FR_
LE PARC PROVINCIAL des montagnes 
South Chilcotin posait un dilemme 
redoutable à la régie des parcs de 
Colombie-Britannique : comment 
surveiller un parc sauvage hors réseau 
et sans personnel de 56 796 hectares, 
où les vététistes réutilisent de vieux 
sentiers équestres où les tempêtes de 
neige d’été arrivent sans avertissement, 
où les hydravions transforment les 
lacs glaciaires en pistes d’atterrissage 
précaires... et où errent les grizzlis?

Bien que la protection de l’habitat du 
grizzli ait été une des principales raisons 
pour lesquelles le parc a été créé en 
2001, aujourd’hui, ses 200 kilomètres de 
sentier à voie unique sont partagés par un 
nombre croissant d’utilisateurs – cerfs, 
ours, randonneurs, cavaliers, vététistes 
et chasseurs – tous attirés par la nature 
vierge. Et l’attrait des vastes et lointaines 
Chilcotins du Sud était précisément son 
plus grand défi. La gestion prend un sens 
différent lorsqu’il y a un manque total 

d’infrastructures et de services. Le parc 
est à cinq heures de Whistler, et le trajet 
comprend de longues étendues sur des 
chemins de terre rudes et escarpés. 
L’accès à de nombreux endroits dans le 
parc nécessite un hydravion. Que faire?

DES ARCHITECTES  
PAYSAGISTES EN MISSION
BC Parks avait urgemment besoin 
d’un plan conceptuel de conception 
des installations pour guider sa 
planification. En 2016, ils ont embauché 
Tom Barratt Landscape Architects 
Ltd., et Barratt à son tour, s’est tourné 
vers la communauté. « La richesse des 
compétences professionnelles à Whistler 
nous a permis de nous appuyer sur des 
talents que vous ne pouviez pas trouver 
ailleurs, déclare M. Barratt. Whistler est 
plein de mordus du vélo de montagne 
possédant tout un savoir-faire sur la façon 
de développer d’énormes systèmes 
de sentiers et qui se trouvent à être 
des planificateurs, des architectes, des 

biologistes ou des spécialistes en SIG. Il 
est gratifiant de voir ces compétences 
locales appliquées pour favoriser les 
loisirs durables dans notre arrière-pays. »

Todd Hellinga, spécialiste des systèmes 
d’information géographique à Cascade 
Environmental Resource Group Ltd., 
de Whistler, a été l’un des premiers 
professionnels sollicités par Barratt. « Le 
South Chilcotin est l’un de ces endroits 
spéciaux qui vous attirent tout de suite », 
déclare M. Hellinga, vététiste chevronné 
et chef de file dans la planification et le 
développement de sentiers au sein de 
la communauté zélée des vététistes de 
Whistler. Les vélos de montagne n’étaient 
que l’une des deux technologies clés 

————

TOM BARRATT, WITH LISA RICHARDSON

EXPLORER LA NATURE 
SAUVAGE À VÉLO 

1 DES HYDRAVIONS ONT LARGUÉ DES VÉLOS 
DE MONTAGNE SUR LES PISTES ÉQUESTRES ET 
FAUNISTIQUES.  2 LE PARC PROVINCIAL SOUTH 
CHILCOTIN, À 150 KM AU NORD DE WHISTLER, COMPTE 
56 797 HECTARES DE PAYSAGES SPECTACULAIRES  
3 LES AP ET BIOLOGISTES ONT ÉVALUÉ LES RISQUES DU 
DÉPLACEMENT DES OURS SUR 14 TERRAINS DE CAMPING 
DE MÊMES QUE LES RISQUES ENCOURUS PAR L’HOMME.

1
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PARC DES MONTS SOUTH CHILCOTIN

nécessaires pour permettre à l’équipe 
d’architectes paysagistes, de spécialistes 
des SIG et de biologistes du grizzli de 
parcourir physiquement 14 terrains de 
camping éloignés et 146 km de sentiers 
sauvages au cours de l’été 2016.

L’ÉNORMITÉ DU PROJET
« Une fois que nous avons commencé à 
apprécier l’énormité du projet, nous avons 
imaginé être sur des vélos tout terrain 
sous une pluie battante avec des piles de 
papier, nous arrêtant continuellement 
pour enregistrer les conditions et 
les problèmes des sentiers, raconte 
M. Barratt. Chaque coordonnée devrait 

être enregistrée à partir d’un outil GPS et 
des commentaires individuels pour chaque 
emplacement devaient être inscrits sur les 
formulaires. C’était juste intenable. »

« Nous avons commencé à prendre en 
compte les critères de saisie de données 
pour répondre à nos besoins, avec une 
capacité à faire des commentaires 
et des recommandations sur place 
avec une photo : peut-être des iPad 
et un “Collecteur Esri” personnalisé 
dans le programme ArcGis, explique 
M. Barratt. Cela nous évitait d’avoir à saisir 
numériquement les notes griffonnées 
à la main. »

2

...l’attrait des vastes et lointaines 
Chilcotins du Sud était précisément 
son plus grand défi.

3

L’équipe disposait d’un délai limité pour 
parcourir les distances énormes et 
inventorier une liste de lieux. Les premiers 
tests sur le terrain ont révélé qu’un iPhone 
fonctionnerait mieux qu’un iPad. Avec 
un peu de pratique, les AP sont devenus 
habiles à se tenir sur leurs vélos pour 
enregistrer les observations de plantes 
envahissantes, de chablis, d’érosion et 
d’ours grizzli. Il leur suffisait de taper une 
seule fois pour la catégorie, de sélectionner 
dans un menu déroulant l’état du sentier, 
d’écrire un commentaire, de prendre une 
photo et de reprendre le chemin.

DES FONCTIONS EN PRIME
Mieux encore, l’application pouvait 
être affinée tout au long du processus, 
par l’ajout de nouvelles catégories. Et 
même si le mandat de l’équipe consistait 
principalement à inventorier les terrains de 
camping et à enregistrer l’état des sentiers, 
l’application permettait d’enregistrer 
toutes les rencontres fauniques, plantes 
envahissantes ou structures historiques, 
ainsi que le nombre de randonneurs, 
de campeurs et de cyclistes. « Nous 
pouvions suivre presque tout ce qui serait 
intéressant pour un gestionnaire des 
terres, afin d’éclairer la planification future, 
précise M. Barratt. Surtout, nous pouvions 
le faire sans perdre de temps. »

TransectCampsite

SiteID	 Hummingbird
SiteName	 T100s
Sightlines N	 5
Sightlines S	 50 lake
Sightlines E	 10
Sightlines W	 10
Any Bear Signs
Equesetum %
Erythronium %
Evidence of anting	 Yes
Vaccinium %
Amalanchier %
Sambucus %
Lonicera %
Arctostaphylos %
Rubus %
Pinus (albicaulis) %
Evidence of squirrel 
middens
Comments
Distance of Transect
Direction of Transect
Shepherdia

Attachments:
Photo1.jpg

Zoom to   Get Directions   Edit

SOUTH CHILCOTIN 
MOUNTAINS 
PROVINCIAL  PARK
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QU’ADVIENT-IL DES OURS?
L’équipe a travaillé avec des biologistes 
pour évaluer les risques pour la 
sécurité humaine et le risque relatif de 
déplacement d’un ours de l’habitat, 
en donnant la priorité aux mesures 
d’atténuation. La population de grizzlis 
des Chilcotins du Sud est considérée 
comme menacée. On l’estime à 
203 animaux (une densité de 13 ours 
par 1 000 kilomètres carrés), ce qui 
représente seulement la moitié de la 
capacité de l’écosystème.

L’équipe a complété la cartographie, les 
plans de site et les évaluations détaillées 
des grizzlis pour 14 terrains de camping. 
La méthode de collecte a clairement 
montré que les experts ne doivent pas 
travailler isolément. En parcourant 
les sentiers ensemble, les architectes 
paysagistes et biologistes ont échangé 
leurs connaissances des plantes sauvages 
et des grizzlis.

De plus, l’équipe a examiné les panneaux 
d’orientation et l’état des sentiers sur 
plus de 140 km. « Il y avait beaucoup de 
références croisées et de chevauchement 
dans nos tâches, raconte M. Barratt. 
Et plus tard, assis autour du feu de 
camp, nous avons discuté de toutes nos 
découvertes. »

SUCCÈS TECHNIQUE
Cascade Environmental Resource Group 
adapte la technologie pour l’évaluation 
environnementale et l’enregistrement 
des données. Et pour les architectes 
paysagistes, la nouvelle application 
offre la possibilité de maintenir une 
base de données dynamique continue 
que tout le monde peut aider à mettre 
à jour. M. Barratt compare la méthode 
avec son travail pénible d’il y a moins 
de dix ans pour planifier le site de ski 
de fond des Jeux olympiques d’hiver 
de 2010. « Les experts des fédérations 
nationales de sport se frayaient un 
chemin à travers le site pour baliser les 

cartes et marquer les sentiers. Nous 
devions prendre leurs informations et 
les numériser pour essayer de voir où ils 
étaient passés. Imaginez si nous avions eu 
cette technologie à l’époque, et avions pu 
saisir toute cette sagesse collective, avec 
leurs observations, leurs photos et leurs 
idées. Ils avaient tendance à se méfier des 
ordinateurs et de la CAO en général, mais 
cette méthode les aurait captivés. »

LES PARCS DANS LE SANG
Pour M. Barratt, architecte paysagiste 
depuis 35 ans, expert du développement 
de stations de ski et de parcs municipaux, 
le projet South Chilcotins a été l’occasion 
de travailler avec le bureau de BC Parks 
à Kamloops pour la première fois depuis 
1979, année où il a travaillé pendant un été 
en tant que planificateur de parcs. « Une 
fois que vous avez travaillé pour BC Parks, 
vous l’avez à tout jamais dans le sang, 
admet M. Barratt. Vous êtes dehors, 
face à d’énormes paysages. J’avais 
l’impression de fermer la boucle. »

« Nous pouvions suivre presque 
tout ce qui serait intéressant pour 
un gestionnaire des terres... et 
nous pouvions le faire sans perte 
de temps. »

4

SOUTH CHILCOTIN MOUNTAINS PROVINCIAL PARK

4 ENFOURCHANT LEURS VÉLOS, LES ÉQUIPIERS COMME 
ANNIE OJA ONT RENCONTRÉ UN TERRAIN ESCARPÉ, 
DES PISTES DÉTÉRIORÉES ET UNE MÉTÉO HOSTILE.
5 OUTIL ESSENTIEL : UNE APPLICATION PERSONNALISÉE 
POUR LES TÉLÉPHONES INTELLIGENTS.

5
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Cette fois, il était de retour en selle avec 
les bons outils pour étirer un budget et 
rassembler les meilleures informations 
possible. Les montagnes South Chilcotin 
sont à la fois un refuge récréatif, un 
moteur économique et un habitat 
menacé. La dynamique ne peut pas être 
facilement traitée dans les groupes de 
discussion et les réunions des parties 
prenantes hors site. Sur le terrain, parmi 
la nature sauvage, autour du feu de camp, 
les réponses étaient plus évidentes.

« Il est facile de comprendre pourquoi 
tant d’utilisateurs veulent protéger cet 
endroit, déclare Todd Hellinga. Nous 
nous sommes efforcés de veiller à ce que 
BC Parks possède toutes les données 
nécessaires pour rendre le parc plus sûr 
et plus durable pour tous les utilisateurs et 
pour la faune. »

Mais ce ne sont pas seulement les 
recommandations qui intéressent BC 
Parks. Ils ont également demandé une 
présentation de suivi détaillée sur la 
méthodologie. Le paysage dynamique 
requiert après tout une interface 
dynamique.

tom@tblla.com

6 COLLECTE DE DONNÉES DES CAMÉRAS À DÉTECTEUR 
DE MOUVEMENT : TROIS IMAGES DU MÊME APPAREIL.
7 LES ARCHITECTES PAYSAGISTES AVEC LES 
BIOLOGISTES ET LES EXPERTS EN SIG.

PARC DES MONTS SOUTH CHILCOTIN

7

6

Avec un peu de pratique, les AP 
sont devenus habiles à se tenir 
sur leurs vélos pour enregistrer 
les observations de plantes 
envahissantes, de chablis, 
d’érosion et d’ours grizzly.

ÉQUIPE DE PROJET
————
ARCHITECTES PAYSAGISTES  
TOM BARRATT + ANNIE OJA, 
DAVE WILLIAMSON, CASCADE 
ENVIRONMENTAL RESOURCE 
GROUP,
SPÉCIALISTES EN SIG  
TODD HELLINGA ET  
NICOLA CHURCH
BIOLOGISTES  
LORI HOMSTOL, KERSTI VAINO +  
NATASHA DUDLEY

tom@tblla.com
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THE GLASS GARDEN 

Le jardin thérapeutique Max Tanenbaum 
a été inauguré en novembre 2014, au 14e 
étage de l’hôpital oncologique Princess 
Margaret à Toronto. Ce ravissant « jardin 
de verre » rend un vibrant témoignage 
d’espoir face aux grands revers de la vie.

Tapissé de fleurs cristallines, ce jardin 
foisonnant est né sur les tables à dessin de 
Janet Rosenberg & Studio, firme réputée 
depuis des décennies pour ses traits 
d’imagination magistraux.

Landscapes | Paysages a demandé à 
l’artiste et ex-architecte paysagiste Dan 
Nuttall de s’enquérir de la genèse du 
projet auprés de Janet Rosenberg. Ils se 
sont rapidement mis à philosopher sur 
la place accordée à « L’originalité » en 
architecture de paysage…

———— 
DAN NUTTALL RENCONTRE JANET ROSENBERG

 LE JARDIN THÉRAPEUTIQUE
Un souci d’originalité

FR_
DAN NUTTALL [DN] : Bonjour Janet! 
Merci de nous accorder du temps. 
J’ai visité le jardin thérapeutique Max 
Tanenbaum, et même si j’avais déjà lu 
à propos de son design inventif, j’ai été 
surpris par sa force, ses couleurs et son 
effet sur l’humeur. Si j’ai bien compris, sa 
conception évoque une « constellation 
d’inventions ». Est-ce ainsi que vous 
voyez les choses?

JANET ROSENBERG [JR] : Ce qu’il y a 
de fantastique, c’est d’abord qu’un tel 
endroit existe. Les patients d’hôpitaux 
comme le Princess Margaret ont besoin 
de croire au mieux-être. Offrir du plaisir 
à ces patients est, pour reprendre votre 
terme, une merveilleuse invention. Les 
commentaires sont incroyables. Des 
gens sortent de leur chambre avec leur 
perfusion, ils s’assoient juste là [à la 
fenêtre], ils contemplent les couleurs 
qui leur rappellent un véritable jardin. 

D’un autre côté, le projet respecte 
tous les critères définis par le Réseau 
universitaire de santé et l’Hôpital 
Princess Margaret.

DN : Je crois que la construction s’est 
accompagnée de sérieux défis. Pouvez-
vous nous parler de la création du jardin 
et des contraintes avec lesquelles vous 
avez dû jongler?

JR : Le Princess Margaret est l’un 
des meilleurs hôpitaux oncologiques 
de la planète. C’est pourquoi le jardin 
en question est particulièrement 
important. L’administration voulait 
un espace doté d’une grande beauté 
naturelle, mais sans plantes vivantes, et 
admirable toute l’année. À ces grandes 
lignes s’ajoutaient des contraintes 
complexes. En somme, le jardin ne 
serait pas accessible; il ne pouvait être 
vivant; il ne devait pas requérir d’eau 

EN_ > LP HEALING GARDEN

1
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UN JARDIN DE VERRE 

 « Ça nous rappelle que la vie est belle. »

– Un patient du Princess Margaret Cancer Centre

1 LE HALL DU 14E ÉTAGE DU PRINCESS MARGARET 
CANCER CENTRE A ÉTÉ AGRANDI : IL Y A MAINTENANT 
UNE AIRE DE REPOS DONNANT SUR LA COUR 
INTÉRIEURE ET FENÊTRÉE DU PLANCHER AU PLAFOND. 
2 JANET ROSENBERG DANS LE JARDIN THÉRAPEUTIQUE 
MAX TANENBAUM. 3 VUE EN PLONGÉE DEPUIS LA 
TERRASSE DU 16E ÉTAGE SURPLOMBANT LE JARDIN.

PHOTOS 1 DAN NUTTALL 2 PRINCESS MARGARET 
FOUNDATION 3 OVERSTREET PHOTOGRAPHY

ni d’entretien régulier, et il devait 
représenter une charge structurale 
négligeable. Les matériaux devaient 
non seulement tous être livrés à l’aide 
d’un ascenseur standard : il fallait 
passer par les portes et les corridors 
occupés de l’hôpital, et maintenir le 
bruit au minimum pour ne pas déranger 
les patients des chambres adjacentes. 
Il fallait éviter de perturber les activités 
de l’hôpital, tout en tenant compte d’un 
budget et d’un échéancier très serrés.

Donc il y avait effectivement un tas 
de contraintes, mais la solution nous 
est rapidement apparue. Tous les 
membres de l’équipe ont fait preuve 
d’empathie en puisant dans leurs 
propres expériences avec le cancer ou 
avec les hôpitaux, et nous savions que 
les patients avaient besoin d’espoir 
et d’optimisme. C’est ce qui a donné 
naissance au concept.

DN : Vous parlez d’espoir. Je peux 
attester, à titre de visiteur, qu’en dépit de 
l’absence de plantes vivantes, on ressent 
effectivement une communion avec la 
nature. Le jardin déborde de couleurs et 
de diversité. C’est l’un des principes actifs 
de cette thérapie.

JR : Surtout pendant l’hiver! Je l’aime en 
toutes saisons, mais l’hiver, ce jardin est 
vraiment magnifique. L’équipe d’Artech 
Glass Blowing Studio [où les fleurs ont été 
réalisées] s’est surpassée. Il a fallu faire 
tout un travail technique pour s’assurer 
que le jardin résisterait à l’hiver et aux 
particularités du site. Par exemple, les 
fleurs sont à angle afin d’éviter que de l’eau 
s’y accumule et finisse par geler, et leurs 
tiges en acier les maintiennent bien en 
place. Au fil de nos recherches, nous avons 
appris que les éléments en mouvement 
pouvaient avoir un effet délétère sur les 
patients en cours de traitement.

DN : Comment avez-vous choisi les 
formes et les couleurs?

JR : Nous avons d’abord fait des 
recherches du côté de la symbolique : 
certaines fleurs, par exemple, évoquent 
l’amour, l’espoir ou le deuil. Puis, en 
quête d’une belle composition et inspirés 
par les textures et la variété des jardins 
anglais, nous avons testé des fleurs de 
différentes formes. Nous nous sommes 
aussi penchés sur la question des 
couleurs, qui permettent d’exprimer 
toute une palette d’émotions. Le rouge 
et l’orange, par exemple, évoquent la 

2 3
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THE GLASS GARDEN 

chaleur, la fougue et l’entêtement, alors 
que les tons pastel conviennent mieux 
à la quiétude et à la réflexion… Nous 
avons ainsi pu couvrir toutes les grandes 
émotions.

DN : Et en dépit de sa matérialité, le 
jardin pousse-t-il?

JR : D’une certaine façon, oui. Quand 
nous avons vu à quel point ces fleurs 
sculpturales étaient belles et évocatrices, 
avec les couleurs vives que nous avions 
choisies en collaboration avec l’artiste, 
nous avons senti qu’il y avait autre chose 
à faire. Avec l’équipe de l’hôpital, nous 
avons décidé de recueillir des fonds pour 
la recherche sur le cancer en permettant 
aux gens de dédier une fleur à un 
être cher.

DN : L’un des principes fondamentaux 
des paysages thérapeutiques, c’est 
d’être résolument optimiste. Ce principe 
est réellement ancré dans le jardin, 
murs inclus.

JR : Nous avons dû trouver un habile 
créateur de haies de buis. L’espace n’était 
en somme qu’une grosse boîte moche, 

avec une fenêtre au centre, mais nous 
voulions des courbes, un bel éclairage 
nocturne et une bonne dose de magie. 
Nous voulions aussi que le jardin soit 
vraiment joli en toutes saisons, afin 
que les gens puissent profiter à tout 
moment de ses couleurs rassérénantes. 
Les hôpitaux sont généralement assez 
fades, alors par contraste, cet espace 
permettait d’explorer une riche palette. 
Des panneaux d’acier conçus sur mesure, 
coupés au laser et teintés d’un vert 
éclatant ont été fixés aux murs extérieurs 
du seizième étage [qui surplombent la 
terrasse du 14e] et ils renforcent l’effet 
« atrium ». Ces panneaux reprennent 
le thème du parterre : ils sont ornés 
d’arabesques évoquant les haies taillées.

DN : Décidément, ce jardin est d’une 
grande originalité. Tous les détails de 
ce projet sont atypiques… Êtes-vous 
satisfaite du résultat?

JR : Tellement! Nous avons reçu des 
commentaires très positifs – et très 
émouvants. Je pense aux gens qui ont 
aidé à installer le jardin : tous les gens de 
mon bureau étaient présents sur place 
pour mettre la main à la pâte. Ma sœur 
Debbie s’est aussi jointe à nous, et elle est 
elle-même décédée du cancer à la fin du 
mois de novembre. Le projet lui donnait 
de l’espoir, exactement de la façon 
dont nous envisagions le jardin, et elle 
a pu vivre pleinement cette expérience 
en dédiant des fleurs. Le Réseau 
universitaire de santé et l’Hôpital Princess 
Margaret nous ont aussi grandement 

aidés. Tous ces éléments ont eu une 
importance considérable.

Il faut dire aussi que travailler avec le 
Princess Margaret était en soit une 
expérience tout à fait nouvelle. Notre 
firme est sortie de sa zone de confort! 
Pourtant, les mots « nouveau » et 
« novateur » me titillent : je ne sais trop 
dans quelle mesure ils s’appliquent 
au jardin.

DN : Parce que vous avez aussi conçu de 
nombreux autres designs étonnants?

JR : Oui. Dans tous nos projets, nous 
voulons offrir de nouvelles perspectives 
sur la façon dont nous percevons et 
utilisons les espaces… Il y a vraiment 
place à la créativité [en architecture 
de paysage].

Je crois qu’une chose est « novatrice » 
quand elle est propre au site et aux 
gens qui l’utilisent. Nous écoutons les 
gens, nous leur parlons, nous regardons 
attentivement la situation… Et il me 
semble que c’est seulement à partir de 
ce moment-là qu’on trouve des idées 
– des perspectives avant-gardistes. 
Imagination, inventivité, innovation, 
quel que soit le mot qu’on emploi : notre 
studio est plein de gens qui aiment faire 
les choses différemment et qui sont 
disposés à toujours en faire plus pour 
y arriver. Vient toujours un moment 
où nous réalisons que nos projets sont 
effectivement uniques. Donc oui, il 
s’agit toujours de proposer de nouvelles 

4 CINQ FORMES FLORALES, SEPT COULEURS. 
5 LES HAIES ET TOPIAIRES SONT FAITES POUR 
DURER : CES STRUCTURES EN SOIE ONT ÉTÉ 
CRÉÉES SUR MESURE POUR ÉVOQUER DES BUIS.

PHOTOS 4 OVERTSTREET PHOTOGRAPHY 5 JANET 
ROSENBERG & STUDIO LANDSCAPE ARCHITECTS

4

5
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UN JARDIN DE VERRE  

idées – de nouvelles façons d’utiliser et 
d’expérimenter les espaces.

DN : En ce sens, la solution novatrice 
ne fait-elle pas partie intégrante de la 
profession d’architecte paysagiste?

JR : Les gens viennent travailler chez 
nous pour trouver de nouvelles solutions 
stimulantes à de vieux problèmes. Ils 
veulent expérimenter, voir les choses 
autrement… Mais c’est drôle, j’en reviens à 
ce mot « novateur », qui me chicote. Parce 
que quand on parle d’innovation ou de 
nouveauté, on a parfois l’impression que 
c’est un luxe, alors que notre profession 
est une nécessité. Nous ne sommes 
pas une fantaisie ou un caprice : de nos 
jours, l’architecture de paysage est une 
nécessité fondamentale.

DN : Est-ce que ça a toujours été le cas?

JR : Quand j’ai commencé, il y a plus 
de 30 ans, que faisions-nous? En gros, 
nous plantions des arbres le long des 
boulevards. Nous débattions avec les 

architectes à propos de la valeur et de la 
raison d’être de l’architecture de paysage. 
Mais aujourd’hui, ce sont les architectes 
paysagistes qui mènent les gros projets 
de parcs, d’urbanisme et de densification. 
Notre heure est venue!

Toutefois, il faut les bons sites et les 
bons clients – des clients qui vont font 
confiance, qui vous permettent de 
vous dépasser, de prendre position et 
de faire quelque chose de différent. 
Nous établissons alors de nouveaux 
précédents : les références changent et 
notre profession évolue.

DN : Donc selon la façon dont on l’entend, 
la notion d’innovation risque de banaliser 
le travail des architectes paysagistes?

JR : C’est un peu là où je veux en venir. 
Par définition, une innovation, c’est ce qui 
est neuf, créatif, inventif, frais, atypique, 
inédit, original… Ce genre d’adjectif me 
met mal à l’aise. Nous nous battons 
depuis beaucoup trop longtemps pour 
nous limiter à la « fraîcheur ».

Notre force, c’est de prendre une solution 
technique convenue et d’en faire quelque 
chose de beau, ou de tenir compte des 
exigences fonctionnelles et d’insister pour 
qu’elles s’insèrent de façon cohérente 
dans le paysage et qu’elles bonifient 
l’expérience humaine. Tout tourne autour 
du domaine public, aujourd’hui. Et avec 
les changements climatiques, il s’agit 
aussi de trouver des solutions pour des 
paysages résilients.

DN : D’autant que les règles du jeu 
changent! Selon un article de la 
Society of Ecological Restoration, un 
tiers des écosystèmes de la planète 
sont maintenant considérés comme 
« mutants ». Les architectes paysagistes 
devront dont proposer des solutions de 
plus en plus créatives, en utilisant tous les 
outils qui sont à leur disposition, pour faire 
face aux crises écologiques.

JR : Mais vous savez, il faut aussi des gens 
animés d’une passion; il faut des voix, 
des engagements formels; et il faut avoir 
chaque projet à cœur. Les architectes 
paysagistes sont les porte-paroles de 
l’environnement naturel.

DN : C’est notre profession qui devra gérer 
cette relation continue entre les humains 
et les changements anthropogéniques. 
Les solutions seront souvent complexes 
et ça ne manquera pas de défis, mais je 
pense que s’il y a une profession qui peut 
relever ces défis, c’est bien la nôtre.

JR : Sans doute, Dan, mais il faut être 
courageux. Et il faut dire que c’est 
important. Il y a tellement peu de métiers 
qui suscitent une réelle ferveur. Ça me 
fend le cœur quand je constate certaines 
choses qui sont en train de se passer. Je 
veux dire, le président des États-Unis ne 
croit pas aux changements climatiques! 

Dans tous nos projets, nous voulons 
offrir de nouvelles perspectives sur 
la façon dont nous percevons et 
utilisons les espaces. 

6

6 LES COULEURS SATURÉES SERONT 
ADMIRABLES MÊME EN PLEIN HIVER.

PHOTO  6 OVERTSTREET PHOTOGRAPHY
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THE GLASS GARDEN 

Il rouvre des mines de charbon dans des 
parcs, et très peu de gens se révoltent.

DN : Il nous faudrait donc nous 
impliquer en politique et faire davantage 
de lobbying?

JR : Je crois que nous devons considérer la 
situation dans son ensemble, et faire des 
choix éclairés pour le long terme. Chaque 
projet est important. Chaque projet a des 
répercussions. Les projets mal faits ont 
des conséquences sur les plans individuel 
et collectif, et à toutes les échelles.

Nous travaillons sur Mirvish Village, 
et c’est une belle occasion de mettre 
en œuvre une réflexion créative. Nous 
avons un super client et un merveilleux 
architecte. C’est primordial quand il faut 
imaginer un design pour de nouveaux 
modes de vie : l’endroit doit convenir 
aux piétons, mais aussi aux cyclistes 
qui peuvent faire réparer leurs vélos 
pendant qu’ils cassent la croûte, et aux 
marchands qui vendent des produits 
bio… Tous ces détails sont importants.

DN : Peut-être que l’aspect le plus 
novateur de notre profession, c’est notre 
méthode de travail?

JR : Travailler avec des professionnels 
aguerris est un réel plaisir… Mais il 
faut une cohésion; il faut que tous 

les membres de l’équipe de design 
partagent une vision et des objectifs. 
Quand nous avons conçu une passerelle 
pour les animaux sauvages [au 
Colorado], nous avions une fabuleuse 
équipe d’experts qui comprenaient 
le comportement des animaux, la 
façon dont ils se déplaceraient et 
percevraient la structure… (Voir l’édition 
du printemps 2011 de LP. LINK) Quand 
différents acteurs s’impliquent, on peut 
prendre des décisions différentes. De 
plus, les bons clients vous font confiance 
et vous soutiennent : ils refondent 
votre vision.

DN : Serait-ce la voie de l’avenir? Du 
vôtre, en particulier?

JR : J’ai 66 ans et je ne pense pas encore 
à la retraite. J’ai tellement de plaisir à 
venir à mon studio tous les jours. Pouvoir 
travailler avec 25 mordus confiants et 
bien éduqués, il y a de quoi satisfaire 
toutes les fantaisies! Mais ça n’arrive 
pas tout bonnement : il faut choisir les 
bonnes personnes, celles qui sont sur la 
même longueur d’onde, qui ont la même 
vision de la profession, et qui bûchent 
même en dehors du bureau parce qu’ils 
sont animés d’une grande ferveur. 
Quand des gens pareils m’entourent, j’ai 
l’impression que je ne manquerai jamais 
de souffle – et je crois aussi qu’il me reste 
encore beaucoup de choses à partager.

L’ÉQUIPE :
————
LES ARCHITECTES 
PAYSAGISTES DE JANET 
ROSENBERG & STUDIO

JANET ROSENBERG – 
DIRECTRICE;  
GLENN HERMAN –  
DESIGNER PRINCIPAL; 

STEFANO GIANINNI – 
GESTIONNAIRE DE PROJET;  
TODD DOUGLAS –  
COORDONNATEUR.

THE UNIVERSITY  
HEALTH NETWORK :  
RUDY DAHDAL;  
REA CONSTRUCTION;  
FUEL GLASSWORKS;  
MAF INDUSTRIES 
(FABRICATION DES 
PANNEAUX ET DES TIGES EN 
ACIER); NORR ARCHITECTS 
(ARCHITECTES POUR 
L’AGRANDISSEMENT DU 
LOBBY); MAKE BE-LEAVES 
(FABRICATION DES HAIES DE 
BUIS ARTIFICIELLES). 
jrosenberg@jrstudio.ca	  
dandoesdesign@hotmail.com

J’ai tellement de 
plaisir à venir à 
mon studio tous 
les jours. Pouvoir 
travailler avec 25 
mordus confiants et 
bien éduqués, c’est 
une chance inouïe!

7 LES FLEURS, DONT L’AGENCEMENT CONSTITUE UN VÉRITABLE POÈME VISUEL, SYMBOLISENT LA VITALITÉ.
PHOTO OVERSTREET PHOTOGRAPHY
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CRITIQUE 

> FR_LP LIEU DE PLAISIR

EN_
A PLACE OF JOY, sensations, creativity, 
challenges and memories: Reford Gardens 
(Les Jardins de Métis) embody the essence 
of the art of the garden. They offer any 
visitor a unique opportunity to commune 
with gardens both classic and astonishing. 
Nestled in the landscapes, wild and human, 
of the lower St. Lawrence, Reford Gardens 
– and especially the Métis International 
Garden Festival – take on their full 
meaning when seen as exercises in the 
design and execution of artful gardens. 

Experimenting Landscape: Testing the 
Limits of the Garden presents a detailed 
compilation and review of 25 gardens and 
installations, making it a sort of “tour” of 
the International Garden Festival; readers 
are free to make their tour structured or 
freeform. The book is organized into five 
carefully defined themes, and each garden 
is described using the same template. 

———— 
READ BY | LU PAR ROBERT DESJARDINS

A PLACE OF JOY
TESTING THE LIMITS OF THE GARDEN

the book / le livre
EXPERIMENTING  
LANDSCAPES 
Testing the Limits  
of the Garden 
Emily Waugh  
Métis International  
Garden Festival  
Hardcover, 9” x 11-1/2” 
184 pages, 2016 
English only 

The descriptions are concise, precise, 
accessible, and beautifully illustrated 
with photos and drawings. This strategy 
encourages non-linear reading and flipping 
from one chapter to another – just like 
visiting the festival!

Three short essays punctuate the garden 
descriptions with reflections on conceptual 
garden art and landscape installations. 
The first, Grounds for Experimentation, 
compiles several short pieces by different 
authors, collectively putting Reford 
Gardens at the centre of the laboratory-
garden concept. We come to understand 
the dedication of Elsie Reford and her 
genuinely unique contribution to the 
history of the art of the garden, and the 
role that Alexander Reford continues to 
play by inspiring today’s designers to stay 
creative, bold and committed. The second 
essay, Just Keep Trying!, by Tim Richardson, 
reflects on how context affects the 
design of a garden. The analysis applies 
not only to festivals and temporary 
installations, but to any landscape design 
process. Richardson argues for a creative 
approach reflecting the spirit of the place. 
In the third essay, Marc Hallé posits a 
direct relationship between the inspired 
creativity seen in Reford Gardens and 
professional methodologies, philosophies 
and projects. He cites a number of projects 
to illustrate his argument. And indeed 
it does seem that a creative laboratory 
such as Reford Gardens, where designers 
express their most fantastical ideas, in 
turn inspires novel perspectives in the 
design and planning professions. Of 
course, these experiments enrich the 
philosophical and practical foundations 
underpinning every designer’s work, 
without exception. I would add that the 

SACRE POTAGER: ATELIER BARDA
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CRITIQUE 

reverse also applies: the festival is an 
exceptional showcase for talent, and 
that alone enriches all of the designers’ 
approaches. And, because each project 
is unique and has its particular context, 
we should not confuse circumstantial 
elements with the application of pre-
determined methods.

Experimenting Landscapes documents 
the significant contributions of the 
International Garden Festival to the 
practice of landscape architecture and 
the evolution of the profession. It argues 
convincingly that it is essential to draw 
upon and use our impressive creative 
capacities, that experimentation is 
necessary to the advancement of the 
art of the garden, and that we should 
welcome the public inside the laboratory.

This work is accessible to all, and it will 
be equally at home on a coffee table or 
in a professional’s office. It will fascinate 
anyone who looks inside. 

ROBERT DESJARDINS is a landscape 
architect. He teaches at the Université de 
Montréal, of which he is also a graduate. In 
2014 and 2015 his and Annie Ypperciel’s “Bal 
à la Villa” was exhibited at Reford Gardens. 
Among other projects, he helped shape 
the landscape of historic Old Montreal by 
redesigning Place d’Armes. 

desjardins.bob@gmail.com

A place of joy, sensations, creativity, 
challenges and memories: Reford Gardens 
(Les Jardins de Métis) embody the 
essence of the art of the garden.

CRITIQUE 

———— 
READ BY | LU PAR ROBERT DESJARDINS

A PLACE OF JOY
TESTING THE LIMITS OF THE GARDEN

COURTESY OF NATURE: MARTIN BOND

 BAL À LA VILLA: ROBERT DESJARDINS
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ESSEX COUNT Y IN SPRING 

EN_ 
WATER DOWN THE DRAIN
Millions of metres of drainage tiles 
and canals swiftly carry nutrient-rich 
water off the agricultural landscapes 
of Southern Ontario and into rivers and 
waterbodies. Lake Erie, once proclaimed 
“dead,” has for decades suffered from 
massive algal blooms. The culprit, 
phosphorous, is a main ingredient in 
agricultural fertilizers. Once a land of 
swamps and marshes, the now heavily 
fertilized agricultural landscapes of 
Essex County are a main contributor to 
the yearly Harmful Algal Blooms (HABs) 
of Lake Erie. 

To reduce phosphorous across Essex 
County, the design research project Wet 
Lands, proposes policies and landscape 
design interventions specific to individual 
farms that reduce phosphorous while 
supporting the agricultural economy. 
Because the landscape is variable and 
each farm is unique, Wet Lands uses 
historic and current data with parametric 
modelling techniques to visualize 
the effects of flexible policies across 
the region.

PIPES AND POLICIES
In North America, the draining of 
inundated lands for agricultural land 
reclamation began long ago as a primary 
tool of colonization. Unsurprisingly, this 
practice has been the leading cause of 

————

JUSTINE HOLZMAN + SANDRA COOK

 FLOODING FIELDS

historic wetland loss. Essex was settled 
by French soldiers and later British 
loyalists after the American revolution. 
Once all the naturally draining land was 
deforested and settled, early subsurface 
drainage methods were employed. 
Introduced from Britain, Canadian 
farmers began digging trenches to fill 
with sticks and stones and cover with 
earth to remove excess water from the 
soil. However, the majority of Essex 
remained swamp until the Ontario 
Drainage Acts of 1869 and 1873, which 
made the drainage of large swaths of 
land achievable.

Main drains were cut through swamps 
and marshes and guaranteed by the 
municipal council, who collected annual 
rent from landowners benefiting from 
the drain. As manufacturing advanced, 
subsurface rubble was replaced with 
agricultural tile drains. Clay pipes were 
extruded in mass and placed end to end in 
trenches allowing water to seep into the 
tube through small gaps. And in the 1950s, 
polyethylene corrugated drainage tube 
was manufactured in long segments to 
be laid down in one continuous piece by 
trenching machines and tractors. 

However, despite the technical 
advances, ultimately it was the policy 
and financial incentive for municipal 
drainage infrastructure that transformed 

the landscape. The result for Essex 
has been a 97 percent loss of historic 
wetlands. Currently, 72 percent of the 
land is agricultural, the majority of which 
is tile drained. 

BLOCKING PHOSPHOROUS  
AT SOURCE
The Lake Erie Basin receives 44 per 
cent of the phosphorus entering the 
Great Lakes. Rather than address the 
phosphorous once it is already in the 
lake, there is tremendous opportunity 
to reduce the phosphorus at the source. 
While landscape architects certainly 
have the skills to design landscape 
infrastructural solutions, the dispersed 
nature of phosphorus runoff and limited 
capital of farming municipalities, leave 
large-scale interventions too expensive 
with minimal impact. Designing 
for a broad scale often requires an 
understanding of the legal and political 
landscape that, in many cases, becomes 
a more challenging design project. 

In Essex County, this places pressure 
on individual farmers to apply green 
infrastructure and amend their 
practices. Real change will hinge on using 
policy, incentives, and a knowledge of the 
farming economy to design a regional 
program that will assist individual 
farmers in implementing strategies 
without economic loss.

Designing the strategic inundation of Lake Erie’s 
agricultural landscape
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Image #1 /  
Causes of algal blooms in Lake Erie

Non-point source agricultural run-off accounts for over half of the 
phosphorus contributing to the yearly Lake Erie algae bloom.

LE PRINTEMPS AU COMPTÉ D’ESSEX

ALL IMAGES BY SANDRA COOK AND JUSTINE HOLZMAN.
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MAKING LANDS WET ON 
A BROAD SCALE
Wet Lands suggests that to counter 
the effects of centuries long drainage 
practices for agricultural land use, we 
must make lands wet again. Spring rainfall 
events are the most critical time to 
prevent agricultural runoff from entering 
waterbodies. This can be accomplished 
by holding water on farmlands and 
within drainage infrastructure. A series 
of bermed fields would be used during 
the wet season by pumping nutrient-
rich spring runoff from the municipal 
drains – preventing the immediate entry 
of nutrient rich water into Lake Erie. This 
method allows nutrients to bond with soil 
particles over a period of one to three 
months, enriching the soil and cleaning 
the water: a mutually beneficial endeavor 
for farmers and Lake Erie. 

Parametric design offers a dynamic 
way of spatially modelling scenarios 

and calculating outcomes to adjust for 
potential effects and varying numbers 
of farmers adopting the suggested 
practices. To develop the model, 
geographic information systems (GIS) 
datasets of property lines, municipal 
drains, soil type, and land cover were 
exported from ArcGIS into the 3D 
modelling software Rhino to work with 
using the parametric modelling plug-in 
Grasshopper, a visual coding software 
developed for users who are unfamiliar 
with code. 

MAPPING IDEAL SITES
To identify properties adjacent to a 
municipal drain for strategic inundation, 
a basic Grasshopper script was created 
to select all closed curves of the property 
lines containing part of a municipal 
drain within its boundary. The search 
was narrowed by eliminating properties 
with small footprints or sandy soil, and 
highlighting properties which already 

————

Image #2 /  
History of agricultural drainage in Essex County

LINE 1: FRONTIER  
ESSEX WAS THE FIRST COUNTY TO 
BE COLONIZED IN ONTARIO (1747). 
FOREST WETLANDS COVERED MOST 
OF ESSEX, ALLOWING FOR AN EARLY 
ECONOMY OF FUR TRADING AND 
THE EXPORT OF TIMBER.

LINE 2: SUBSISTENCE  
UNDER BRITISH CONTROL ESSEX 
WAS SURVEYED AND THE LAND 
GRADUALLY SETTLED. THE 
DEFORESTATION INCREASED 
SURFACE RUN-OFF AND EROSION.

LINE 1: FRONTIER

LINE 2: SUBSISTENCE

ESSEX COUNT Y IN SPRING

Increased stream volume due
to forest loss.

Ridge and furrow drainage was
common prior to the 1850s.

Rubble-filled sub-drainage
trenches were made using

found materials.
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contain wetland or forest cover. This 
categorization produced a map of ideal 
inundation sites to calculate the potential 
area of seasonal wetlands and the volume 
of water held within them. 473 sites, equal 
to 18,200 hectares of land, were identified 
for potential inundation. By pumping 
nutrient-rich spring runoff into these 
areas for the wet spring season, farmers 
would not only enrich their farmlands 
and mitigate flooding, they would create 
habitat during the peak migratory bird 
season while clarifying the drainage 
headed for the lake.

This method of modelling is helpful to 
understand the scale and effects of 
the proposed interventions in reducing 
phosphorous in Lake Erie, using measures 
such as the volume of spring runoff 
that might captured during an average 
spring season in relation to land area. 
According to our study, if only 25 per 
cent of the farms adjacent to a municipal 

drain adopted the proposed practices, 
41 per cent of the spring rainfall would be 
captured and the habitat area available to 
migratory birds would increase from 7 per 
cent to 16 per cent. 

LINE 3: EXTENSIVE

LINE 4: INTENSIFICATION

LINE 3: EXTENSIVE 
ONCE ALL THE NATURALLY DRAINING 
LAND WAS PURCHASED AND FARMED, 
FARMERS BEGAN TO INVEST IN DRAINAGE 
INFRASTRUCTURE SO THEY COULD FARM 
THE WETTER AREAS OF THEIR PROPERTIES.

LINE 4: INTENSIFICATION  
PROVINCIAL SURVEYORS REVEALED 
THAT 2/3 OF ESSEX WAS SWAMPS, 
WHICH IF DRAINED, WOULD MAKE RICH 
AGRICULTURAL LANDS WHICH COULD 
BE SOLD AND TAXED AT A PROFIT. THE 
ONTARIO DRAINAGE ACT OF 1869, 1873 
AND THE MUNICIPAL DRAINAGE ACT 
1873 PROVIDED LOANS FOR DRAINAGE 
INFRASTRUCTURE, CONTRIBUTING TO A 
LOSS OF 97% OF ESSEX’S WETLANDS.

LE PRINTEMPS AU COMPTÉ D’ESSEX

Local manufacturing made
clay tiles more affordable.

Mechanical trenchers
made the installation of

sub-drainage easier.

GIS technology allows
for precise drainage.

Agricultural  
run-off causes  
algae blooms.
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Image #3 /  
Implementation Scenarios

ESSEX COUNT Y IN SPRING

Scenario Testing
Farm Scale County Scale: Crop Diversification Opportunities

Natural Cover

Urban Utility Access
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POLITICAL, ENVIRONMENTAL AND 
SOCIAL FACTORS CONTRIBUTE TO 
HOW A NEW TECHNOLOGY WILL 
BE ADAPTED. WITH PARAMETRIC 
MODELLING, LANDSCAPE 
ARCHITECTS CAN VISUALISE 
POTENTIAL OUTCOMES TO HELP 
FACILITATE CONVERSATION AND 
SUPPORT FOR THEIR PROJECTS. 

LE PRINTEMPS AU COMPTÉ D’ESSEX

Metrics
“Other” Crop Increase

Natural Cover Increase

Urban-Adjacent Farms

Combined Metrics

Water Storage & Filtration
March & AprilNatural Cover

Habitat Water Storage & Filtration

Habitat Water Storage & Filtration

Habitat Water Storage & Filtration

Ontario Fruit &
Veg. Imports Switch to Ontario Grown

Economic Metrics
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Image #4 /  
Parametric Buffers

PARAMETRIC MODELLING HAS THE 
POTENTIAL TO SHAPE POLICIES 
THAT ADAPT TO INDIVIDUAL 
CIRCUMSTANCES, ALLOWING FOR 
JUST POLICIES WITH HIGHER RATES 
OF COMPLIANCE. 

ESSEX COUNT Y IN SPRING

Farm Scale: 1% Buffer

Farm Scale: 10% Buffer

Watershed Scale: 10% Buffer

5% Buffer

County Scale: Recreation Rivers 1% Buffer

Metrics

Rain Storage
Average Rain Event (4mm)

Habitat Increase

Rain Storage

Habitat Increase

Spring Rain Storage

Habitat Increase
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BY COMBINING PARAMETRIC 
MODELLING AND GIS DATA, 
DESIGNERS UNDERSTAND THE 
POTENTIAL OF THEIR DESIGNS AT 
INCREASING SCALES. 

————

Image #5 /  
Seasonal Wetlands with Adoption Rate

LE PRINTEMPS AU COMPTÉ D’ESSEX

Watershed Scale: 100% Buffer

25% Adoption

County Scale: 100% Buffer

25% Adoption

10% Adoption 10% Adoption

Metrics

Spring Rain Storage
March & April

Habitat Increase

Spring Rain Storage

Habitat Increase

Spring Rain Storage

Habitat Increase
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SPATIALIZING POSSIBLE POLICIES
The model was also used to explore 
additional benefits which could be 
achieved through policy changes. For 
instance, widening and deepening 
certain municipal drains that connect 
to Lake Erie could provide increased 
opportunities for recreation as well 
as increased habitat. Considering the 
varying sizes of individual farms, what 
would be the outcome of mandatory 
buffers along all municipal drains based 
on farm size? Wet Lands proposes 
policies based on individual farm metrics 
that recognize farmers alongside 
watershed scale issues. 

INCENTIVES: MAPPING SCENARIOS 
A shift from large monocultures to high 
value intensive diversified farming, would 
allow farmers to concentrate farming 
to a smaller area of their property and 
increase profitability, freeing lands for 
phosphorous absorption and habitat. 
In exchange for the conversion of part 
of their land into managed woodlots or 
permanent wetlands, farmers might 
be offered a range of government 
incentives and loans to invest in intensive 
farming practices. Grasshopper scripts 
were designed to map locations where 
government loans would have the 

greatest environmental impact, lowest 
investment requirement, and highest 
rate of adoption. 

Wet Lands considers several variables. 
The first scenario maps farms where a 
shift to non-commodity crops would 
be more likely to be accepted. Because 
farmers who can talk to a neighbour 
currently growing a non-commodity 
crop are more likely to consider growing 
alternate crops themselves, Wet Lands 
highlights potential lands adjacent to 
farms that currently grow a crop which 
is not soy, corn or wheat. 

Habitat patch sizes in Essex County 
are small and fragmented. The second 
scenario maps properties already 
containing habitat patches greater than 
one acre to indicate where habitat can 
be expanded by farmers who might 
switch to a more intensive versus 
extensive crop. 

And in the third scenario, the most 
intensive and potentially profitable 
method of farming is considered: 
greenhouses. Kingsville in Essex County 
already has the highest concentration 
of greenhouses in North America, but 
there is room for growth. Government 

————

Image #6 /  
Mapping the Parameters

PARAMETRIC MAPS ARE VISUALLY 
COMPLEX BUT THE LOGIC BEHIND 
THEM MIGHT BE AS SIMPLE AS A 
CHAIN OF YES/NO QUERIES. 

ESSEX COUNT Y IN SPRING

Selecting which properties can be flooded.
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investment would help offset the limiting 
factor: access to affordable power in 
the coldest and darkest months of the 
year. In this scenario, Wet Lands shows 
farms adjacent to urban areas with basic 
infrastructure already in place. 

sandra.cook@mail.utoronto.ca  
justine.holzman@daniels.utoronto.ca

LE PRINTEMPS AU COMPTÉ D’ESSEX

Estimating adoption. Recommendations for permanent wetlands.
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1 ROBERT DESJARDINS  
« BAL À LA VILLA», AN INSTALLATION BY ROBERT 
DESJARDINS WITH ANNIE YPPERCIEL, WAS FEATURED 
AT REFORD GARDENS IN 2014 AND 2015. 

« BAL À LA VILLA », UNE INSTALLATION DE ROBERT 
DESJARDINS ET ANNIE YPPERCIEL, A ÉTÉ PRÉSENTÉE 
AUX JARDINS REFORD EN 2014 ET 2015. 

2 SHAWN STANKEWICH  
A BLAST FROM THE PAST: SHAWN STANKEWICH 
INTRODUCED READERS OF LP TO HYGGE HOUSE IN 
WINTER 2014: THE WINNIPEG WARMING HUT THAT 
WON A 2013 AZURE AWARD FOR BEST TEMPORARY 
ARCHITECTURE (AND GRACED THE COVER OF WINTER 
2014 LP.) IN ITS CONSTRUCTION, SAYS SHAWN, “NO 
STONE – ER, THRIFT SHOP – WAS LEFT UNTURNED.”

UNE IRRUPTION DU PASSÉ : SHAWN STANKEWICH A 
FAIT DÉCOUVRIR AUX LECTEURS DE LP LA MAISON 
HYGGE HOUSE À L’HIVER 2014 : LA CABANE CHAUFFÉE DE 
WINNIPEG, QUI A REMPORTÉ UN PRIX AZURE 2013 POUR 
LA MEILLEURE ARCHITECTURE TEMPORAIRE (ET QUI 
A FAIT LA COUVERTURE DE L’HIVER 2014 DE LP.) DANS 
SA CONSTRUCTION, DIT SHAWN, « AUCUNE PIERRE - 
EUH, MARCHÉ AUX PUCES - N’ A ÉTÉ NÉGLIGÉE ».
PHOTO SHAWN STANKEWICH

3 PHILIP BELESKY
MUSIC TO OUR EARS: THE OUTDOOR SPEAKER – SO 
LONG AN UNSOLVED DESIGN PROBLEM – SHOULD 
BE AS INCONSPICUOUS AS POSSIBLE, SAYS PHILIP 
BELESKY. SHOULD IT DO SO THROUGH MIMICRY AND 
CAMOUFLAGE, OR BY RETREATING INTO NEUTRALITY 
IN COLOUR AND FORM? OR WHY NOT BOTH? 

DE LA MUSIQUE À NOS OREILLES : LE HAUT-PARLEUR 
EXTÉRIEUR – UN PROBLÈME DE CONCEPTION NON 
RÉSOLU DEPUIS SI LONGTEMPS –DEVRAIT ÊTRE AUSSI 
DISCRET QUE POSSIBLE, DIT PHILIP BELESKY. DOIT-IL 
LE FAIRE PAR MIMÉTISME ET CAMOUFLAGE, OU EN 
SE REPLIANT SUR LA NEUTRALITÉ DES COULEURS 
ET DES FORMES? OU POURQUOI PAS LES DEUX?
PHOTO PHILIPE BELESKY

MOTHERS AND BROTHERS OF INVENTION
MÈRES ET FRÈRES DE L’INVENTION

WHEN LP’S GUEST EDITOR invited 
the authors of our winter stories to 
drop us a note and photo describing 
a favourite “invention” – something 
that they were thrilled to create 
– or indeed, simply to see – our 
authors supplied a unique and highly 
individual collection of things novel: 
some beautiful, some bizarre, some 
– well – just plain odd. 

For one story, however, no 
illustration was necessary. PhD 
student Camilla Allen, writing from 
Sheffield about Richard St. Barbe 
Baker, told us about the wealth of 
publicity accorded to the group he 
founded, the Men of the Trees. Early 
reporters, describing the mission of 
this self-described “Society of Tree 
Lovers”, had a very real problem 
with the proximity of Ts and Fs on 
the QWERTY keyboard. In the 1960s, 
the name sometimes appeared as a 
‘Society of Free Lovers’.
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4 JASON HARE
AMERICANA WITH A MESSAGE: JASON HARE RECOMMENDS 
THE HENRY FORD MUSEUM IN DETROIT, WHICHHE SAYS 
“HOLDS ABOUT EVERY OTHER PIECE OF AMERICANA YOU 
COULD IMAGINE,” INCLUDING THE “OSCAR MEYER WEINER” 
TRUCK. “THE WORKMANSHIP IS PRICELESS,” HE SAYS. 

UNE TRADITION AMÉRICAINE AVEC UN MESSAGE : 
JASON HARE RECOMMANDE LE HENRY FORD MUSEUM 
DE DETROIT, QUI, DIT-IL, « PRÉSENTE TOUTES LES 
PIÈCES DE FOLKLORE AMÉRICAIN QUE VOUS POUVEZ 
IMAGINER », Y COMPRIS LE « CAMION SAUCISSE OSCAR 
MEYER ». « LA FINITION EST INESTIMABLE », DIT-IL.
 

5 DAN NUTTALL  
CANADIANA REINVENTED: DAN NUTTALL’S “SIWASH” 
WAS AWARDED THE JUROR’S PRIZE AT THE 14TH 
ANNUAL CARMICHAEL CANADIAN LANDSCAPE 
EXHIBITION, WHICH CHALLENGED ARTISTS TO 
REINVENT THE WORKS OF THE GROUP OF SEVEN. 

FOLKLORE CANADIEN RÉINVENTÉ : LE « SIWASH » 
DE DAN NUTTALL A REÇU LE PRIX DU JURY À LA 14E 
ÉDITION DE L’EXPOSITION PAYSAGISTE CANADIENNE 
CARMICHAEL, QUI METTAIT LES ARTISTES AU DÉFI DE 
RÉINVENTER LES ŒUVRES DU GROUPE DES SEPT.

6 ARTECH GLASS BLOWING STUDIO
A GARDEN FOR ALL SEASONS: WHEN JANET ROSENBERG 
& STUDIO SET OUT TO CREATE A “GLASS GARDEN,” THEY 
COMMISSIONED DELICATE HAND BLOWN GLASS FLOWERS 
IN A MYRIAD OF PAINTERLY AND TEXTURED COLORS 
CREATED BY ARTECH GLASS BLOWING STUDIO, ALL 
FASHIONED TO WITHSTAND WIND, WATER, SNOW AND ICE.

STUDIO DE SOUFFLAGE VERRE ARTECH
UN JARDIN POUR TOUTES LES SAISONS : LORSQUE 
JANET ROSENBERG & STUDIO S’EST MIS EN ROUTE POUR 
CRÉER UN « JARDIN DE VERRE », ILS ONT COMMANDÉ 
DES FLEURS DÉLICATES EN VERRE SOUFFLÉ À LA 
MAIN DANS UNE MYRIADE DE COULEURS PEINTES ET 
TEXTURÉES CRÉÉES PAR L’ATELIER DE SOUFFLAGE DE 
VERRE ARTECH, TOUTES FAÇONNÉES POUR RÉSISTER 
AU VENT, À L’EAU, À LA NEIGE ET À LA GLACE.

2 3
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QUAND LE RÉDACTEUR INVITÉ 
DE LP a invité les auteurs de 
nos articles d’hiver à nous faire 
parvenir une note et une photo 
décrivant une « invention » 
favorite – quelque chose qu’ils 
étaient ravis de créer ou tout 
simplement de voir – nos auteurs 
ont fourni une collection unique 
et très individuelle de choses 
nouvelles : certaines belles, 
d’autres bizarres, d’autres - enfin - 
tout simplement étranges.

Pour une histoire, cependant, 
aucune illustration n’était 
nécessaire. L’étudiante au doctorat 
Camilla Allen, de Sheffield, qui a 
écrit sur Richard St. Barbe Baker, 
nous a parlé de la richesse de la 
publicité accordée au groupe qu’il 
a fondé, les Men of the Trees. Les 
premiers reporters, décrivant la 
mission de cette « Society of Tree 
Lovers », avaient un réel problème 
avec la proximité des T et des F 
sur le clavier QWERTY. Dans les 
années 1960, le nom est parfois 
apparu sous le nom de « Society of 
Free Lovers ».
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